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A LA RADIODIFFUSION NATIONALE 
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RADIO-PARIS 
DIMANCHE 16 AOUT. — 8 h.: Premier bulletin d'ir.fo.m. S h. 15: Culluro physique. -
8 h. 30: Retransmission de la messe. - 9 k. IS: Pôle-mcle du d.monchc - 10 h. 30- Le 
rose des vents. -10 h. «: Les musiciens de lo grande époque ' quelques poges inconnues de 
2.^,,. T TP°i ?" 1°""",; ̂ ïr"'^ d» Kern» Hiégel. - Il h. 45: Fontoisie sur le-
œuvres de Tscho,ko»sky. - Il k. JO: < Paul Scorron. le moitre du Burlesque ». por Atnédéc 
BçincK - « De.euner concert : l'orchestre Poui von Eecky. - 13 h.: 2r bulletin d'informo' 
il . li. „ "ouvecutes du dimonche. - 14 h.: *' bulletin d inform. - 14 k. 15: Morrcl Muie 17™ „ ic î."'.?05, |runci.: chansons. - 15 ».: Rodio-lournol de Paris, communiqué de 
çuerie 15 k. 15

: Le5
 vedettes du disque. - 16 h.: « Madame Butterfly » de Puc-,m -

17 k.: « souvenirs d m'ernaî des hôpitaux de Paris dons les années 1900 ». par le Professeur 
Lo.rjncl-Lovastinc. membre de l'Académie de Médecine. - L'Eohéménde. - 17 h 15- « Mo-

Inu n 'T'"' K },9. h". H" vie Parisien,» - 19 h. 30: L'ensemble Lucien Bel-
langer. - 20 h.: Quatrième bulletin d'informations. - 20 k. 15: Soirée théâtrale - « Ferdinand 

-de Le.scps ». I'- partie: « Çrcatijn du Canal oc Suez ». pièce radiophoi ique de Roland 
Tctsier idoprçs le livre de Jean d'Elbeol. - 22 k.: Cinquième bulletin d'information, -
a n. 15: « Piémont Joncquin. le maître de lo chanson descriptive ». avec 'a chorale Emile 
Passf'n, Dresjntation d Amenée Bomel - 22 h. 45: Raymond Legrond et son orchestre. -
23 h. 30: André Pactat. - » ». 45: Line Zilgicn. . 24 ».: Dernier bulletin d'informations 

2 h.: Fin de l'émission. 0 h. 15: Grand concert de nuit. 

LUNDI 17 AOUT. — 7 h.: Premier bulletin d'inf. - 7 h. 15: Cullu-e physique - 7 h. 30 
Concert matinal. - 8 fc.: Répétition du I" bul. d'inf. - 8 h. IS: Los chonsom famil'è.vs 
ï« J 2'bu'lot,n d*,nf - 9 ••• Ï5: Arrêt do l'émission. .. lï h JO: l /À d'hère de travail 
■' u . : f°y°n' P'atiqucs : Comment se passer de gfoeïè.-o. - 12 fa.: De cuner-concort 
.orchestre Victor Pascal, evec Soint-Cômj. - 13 h.: 3' tulletln d'ir.f - 13 fa 15- L'O-ch'strc 
oc Pans, direct Koslia de KonstantinoM. - M h.: *r bulletin d'inf. - K fa 15- Le fermer 
a I écoute. - 14 h. 30: intimité, prestation d'A. Allthout. - 15 fa.: Radio-Journal de'Pafi"-
communique de guerre. - 15 h. 15: Pêle-mêle. - 16 h : Pelcte d'Epingle ("'Ivoire - 16 fa IS-
Cbccun son tour... : Villobclfc^-Betcr Krcucer. Fred AdiSon - IT'fa.: « Lo Murch» » par 
André Colandrcau. - L'E^riémcride. - 17 h. 15: Idc Prcsti. - 17 h. 30: Arver-Ver.ù-t -
17 fa. 45: Les actuafitcs. - 18 h.: Quelques solides. - 18 h." 30: Musique de ballets - 19 h : 
Images d hier et d'auiourd'hut. - 19 fa. 30: Le remon radiophonique : L'Epingle d'Ivoire do 
Claude Dhcrelle. - 19 h. 45: L'ensemble Deprince. - 20 h.: 5-bulletin d'inf - 20 h 15 
Charles Panzero. - 20 h. 30: Minute sociale. - Nos compatriotes travaillant en Allemagne. 
20 h. 45: L'OrcheMre de chambre de Paris, direction Pierre Duvcuchelfo -. 21 h 15- '*eu> 
du StalG«. 21 fa. 30: Ntr. vedettes. - 22 fa.: G" bulletin d'informations! - 22 h. 15: Odette 
Hertz. - 22 fa. 30: Le France dans le monde 22 fa. 45: Michel War'op - 23 fa : Ç'J n 
tette a vent de Paris. - 23 h. 30: L'orchestre Jean Yotove. - 24 fa.: Dernier bulletin d'in 
formations. - 0 h. 15: Concert do nuit. . 2 fa.: Fin de l'émission 

DIMANCHE 16 AOUT. — 7 h. 30: Radio-lournat de France. - 7 h. 45: L'Agenda spirituel 
de la France. - 7 h. 50: Ce que vous devez savoir. - 8 h.: Disques. - h, 10: Premier 
rsycns. - 8 fa. 30: Radio-Journal de France - 8 h. 45: « L'Erho du |our ». - 8 h. 48 : 
Causerie protestante. - 9 ft. 2: Difaues. ~ 9 fa. S: Radio-Jeunesse. - 9 h. 25: Courrier des 
auditeurs. - 9 h. 35: Val:es. - 10 h.: Messe présentée et tbpiir.entce por [s R. P Roguet -
11 fa.: Conrert. direction Matras - 12 h.: Variété*, de Paris. . 12 h. 20. R-dio-National : 
Dernière minute. - 12 fa. 25: Rad;o-Légien-ActLcIités. - 12 h. iO: Radio-Journal de Frcr.ce. -
12 h. 45 : Radio précision. - 12 h. 50: Disques. - 13 h. • Variétés, de Pciis. - 13 h. 30 : 
Radio-Journal de France. - 13 h. 47: « Les Brigands » d'Offenbach. - 15 h.: * Lo Duchesse 
de Longeais », d'après Boiiac. dialogue de Jean Giraudoux. 17 h.: dèiCénève: Naïades.-
18 h,: Sports. - 18 h. 20: Genève: Reportage P. Brive. rencontre tennis Fronce-Suisse. 
18 h. 3C: L-i*nuc3. - 1b fa. 40: Peur nos pr sonner-,. . 18 h. 45: ActualhVs - 19 h.: Varié!:-., 
de Paris. - 19 fa. 20: Guerre et Diplomatie. - 19 fa. 27: Oisauc. - 19 h. 30: Rndio-Journal 
de France - 19 h. 45: Sports. - 19 h. 52: Concert por la Musique de l'Air. - Ï9 h. 55 : 
Causerie municipale. - 20 fa. 45: Morceaux choisis. - 21 h. 30: Rcdio-lou.T c! de France. -
21 fa. 45: Confidences au paya, par André Dcmaisor.. - 21 h. 50: Annonce et changemeni 
de chaîne. - 21 h. 52: Disques. - 22 fa. 2: Musique de chambre: t. Senate: 2 Scir. danse, 
lipd et fête; 3. Sonate. - 23 h.: Radio-Journal de France - 23 h. 15 : Disques - 23 h. 58; 
* La Marseillaise ». - 24 h. : Fin des émissions. 

LUNDI 17 AOUT. — 6 fa. 30: Radio-Journal de Fronce.- 6 fa. 40: Musique légère (disques) -
6 h. 55: Ce que vous devez savoir. - 7 h. 5: Disques. - 7 lr. 20: Emission de !a famille 
française. - 7 h. 25: Chronique de l'Empire. - 7 fa. 30: Rcdic-Journal de Fioncc. - 1 fa. 45: 
L'Agenda spirituel de la Fiance.- 7 h. 50 : Musique instrumentale. - 8 h. 30: Radio-Journc 
de francs. - 8 h. 45: « L'Echo du Jour ». - 8 h. 47 : Airs d'cpêrc-îtes - S fa. 55 : L'Heure 
de l'Education' nationale. - 9 fa. 40: L'entr'aide aux ppsonners ropeinés - 9 h. 50: A 
l'aide des réfugiés. - 9 fa. 55: Heure et arrêt de l'émission. - 11 h. 32: Emission littéraire. -
11 h. 50: Orchestre, dir. J. Prévost. - 12 fa 22: Chronique Légion Tricolore. - 12 h. 50 . 
Mélodie*, par Mme Odette EHaud. - 13 h. 5- Variétés, de Paris, - 13 h. 30: Rad o-Journo! 
de France. - 13 ïh. 47: De Paris: Les inédits du Lundi: « Diane » de Francis Jairmes. -
15 h.: Musique de chambre. - 16 il.: de Paris: Causerie R. Dumesnil.- 16 fa- 15: Musique de 
chambre. - 17 h.: de Paris Causerie L.-P. Fa/gue: Poésie. - 17 h. 15: Emission féminine. -
11 h.: La Belle Alexandrme ou !a femme ambitieuse. - 18 h 30: Chronique du Ministère 
du Travail - 18 h. 35: Sports. - 18 h. 40: Pour nos Prisonniers - 18 h. 45: Revue de lu 
presse pénod. - 1R h 50: Artual - 19 h.: Valses et Tsiganes - 19 h. 20: Guerre et dipkmat 
19 h. 27: Disque. - 19 fa. 30: R.-J. de Fiance. - 19 fa. 45' Rcdio-Travail. - 19 h. 57: Disq.-
20 h.: Concert par COrch. Nof. dir. Ingclbrccht.- 21 h. 30: R.-J. de Fr.- 21 fa. 45: Chroniq.-
21 h. 52: Disques - 22 h. 2: Histoire do théâtre. - il fa. 15: Mus. de jc-z - 22 h. 45: Di$q.-
23 fa.: R.-J. de F.once.- 23 fa. 15: Mus. de ch. - 23 h. 58. Marseillaise - 24 h.: F n omiss 

MJtRDI 18 AOUT. — 7 h.: Premier bulletin d':nforn ations. - 7 h. 15: Culturf physique. -
7 h. 30: Concert matinal. - 8 h.: Repétiticn du premier bulletin d'informations - 8 h. 15: 
t'opérette viennoise. - 9 fa.: Deuxième bulletin d'.n format ions. - 9 fa. 15: Arrêt de l'émission. 
- 11 h. 30: Les travailleurs français en Aflcmagno - 11 h. 45: Protégeons ros enfantj : 
Jeux de plein ai'. - 12 fa.: Déjeuner-concert ■ le grand orchestre de Radio-Paris dir. Anton 
Dcwaneer. - 13 h.: Troisième bulletin d'informations. - 13 fc. 15: Raymond Le.-..: : cî son 
orchestre - 14 fa.: Çuotrième bulletin d'mformcticns. - 14 h. 15: Le iermicr 6 l'écoute. -
14 h 30: Jacqu-rs Mamy. - 14 h. 4S:L-->ila Ben-Sedira. - 15 fa.: Rad'io-Journaï de Paris, com-
muniqué de guerre. - 15 h. IS: Les inrt.-uments de fantaisie. - 16 fa.: Le Bonnet de Mimi 
Pinson : Les drmrs a> Pars. - 16 h. 15: Chacun son tour... : Bnrnabas von Cecky. Tinc 
RCSÎ', 1/4 d'heure de musique espcgncle. - 17 h.: Ne ami^s les bêtes, yar Paul Courant. ■ 
L'Ephcmonde. - 17 h. 15: sVilly Mcury. - 17 fa. 30: Marcelle Cerar. - 17 fc. 45: Les actua-
lités. - 18 h.: Quatuor Loewenguth. - 18 h. 30: Causerie du jour. - 18 fa. 45: L'orchestre 
Victor Pascal, avec Lily Duvcrneuil et Yvon Jean Claude. - 19 fa. 30: La France coleoiclc. -
19 h. 45: Crogor Cr.chinc. - 20 h.: Cinquième bulletin d'info mclions. - 20 h. 15: Irène de 
T'ébfrt. - 20 h. 30: La Collabore lion. - Voici l'Europe - 20 h. 45: Mi-siquc légère -
21 h. 15: Ceux GU Stplng. - 21 h. 30: Musique légère - 2Z h.: G-bulletin d'inf. - 22 h. 15: 
Henri L?bon. - 22 h. 30: La Voix du Monde. - 22 h. 45: Jacqueline Mcreau. - 23 h.: Irène 
Enneri. - 23 h. 15: Jazz. - 23 h. 45: Suzanne Juyol. - 24 h.: Dernier bulletin d'informations. 

MARDI 18 AOUT. — 6 h. 30: Radie-Jcurncî de France. - 6 h. 40: Musique symphon, lég.-
6 fa. 55: Ce que vous devez savoir. - 7 h. 10: Disques. - 7 fa. 20: Radio (cunesîe. - 7 h. 25: 
Musique variée.- 7 h. 30: Radio-Journal de France. - 7 h. 45' L'Agenda spmt. de la Fra.icc.-
7 h. 50: Cinq minutes pour la santé. - 7 h. 55: Musique symph. légère.- 8 b, 30. Radio-
Journal de France. - 8 h. 45: « L'Echo du Jour. - 8 h. 48: Pîanc - 8 h. 5S: L'Heure de 
l'Education nationale.- 9 h. 40: L'entr'aide aux prisonn. rapatriés. - 9 h. 50: Heure et arrêt 
de l'émission.- 11 h. 32: Conrert par l'Orchestre du Lyon. dir. Matras - 12 h. 22: Radio 
National: dernière minute. - 12 h. 27: Chronique Légion trie. - 12 h. 30: Radio-Journal ce 
France. - 12 h. 4S: Radio-Légion-Act.- 12 h. 50: Variétés.- 13 h. 30: '"îaoio-1. de France -
13 h. 47: Musique de chambre. - 14 fc. 46: « Louise », roman musical, vers, phrnogroph.-
15 h.: Disques - 16 h.: de Paris: Causerie P. Dcmcsy..- 16 h. 15: M'isique de rhembre avez 
solistes. Orch. Floment - 17 h.: de Paris: Causerie A. Hermcnt. - 17 h. i5: Daque.-.- 18 h-: 
Emicion littéraire. - 18 h. 15: Disques. - 18 h. 30: Rubriaue du Mmist. de l'Agr. - 18 h. 35: 
Sports. - 18 h. 40: Pour nos prisonniers. - 18 fa. 45: Revue de le presse pc-iod. - 18 h. SO: 
Actualités. - 19 h.: Variétés, de Paris. - 19 h. 20: Guerre et Diplomatie, par L Ecussard. -
19 h 27: Disques. - 19 h. 30: Radio-Journal do Fiance. - 19 h. 47: Disques. lv h. 50 : 
Fmission lyrique: * Le Petit Duc ». de Ch. Lecoq - 21 fa. 30: Radio-Journal ae France. -
21 h. 47: Disque: - ZI h. 2: Emission lyrique t suite I.. - 22 h. 45: Musique tz^ane.- 2s h.: 
Radio-Journal de France.- 23 h. 15: Disques.- 23 h. 58: Marseillaise- 24 h.: Fin cm syoni. 

MERCREDI 19 AOUT. — 7 fa.: Premier bulletin d'inf. - 7 h. 15: Culture ohy.iquc. - 7 h. 30: 
Concert mutina!. . 8 h.: Répétition du I" bul d'inf 8 h. 15: Rdronsmissicn de Rennes-
Bretagne. - 9 h.: 2" Duitetin d'inf. - 9 fc. 15: Arrêt de l'cmist-on. - 11 h. 30: Le 1/4 d'heure 
du travail. - 11 h. 45: Cuisine et restrictions : tes champignons. - 12 h.: DéjeLiner-concert: 
i'orches»re du Normar.dic. .iir. Jacquc:. Metchen. - 13 h.: 3* h.jltehn d'inf. - 13 h. 15: L'As-
sociation des Concerts du Conservatoire. - 14 h.: 4*- bulletin d'inf. - 14 h. 15: Le fermier 
à l'écoute. - 14 h. 30: Elena Clazounow. - 14 II. 45: MOTCCtfc: Faye. - 15 h.: ladio-journal 
de Paris, communiqué de guerre. - 1S""h. 15: Les ch^nteu-s de charme. - 16 fc.: Entretien 
*ur les Beaux-Arts. - 16 h. 15: Chacun son leur... : Magvari Imné, Jean Sablon, Ouvcrtur.es 
célèbres. - 17 h.: Les débuts de Poul Claudel, par CcmH'e Maudair. - L'Ephcmér.dc. -
17 h. 15: Quatuor ife saxophones. - 17 h. 30: André Rnnjoij - 17 h. 45: Les actualités. -
18 h.: Grand pêlo-mclc. - 19 fc. 30: L'Lpinglo d'Ivcire roman radiophonique de Claude Dbe-
rellc. - 19 h. 45: L'orchestra Aimé Barelh. - 2C h.: Cinruième bulletin d'informations. -
20 h. IS: Joninc And rade. - 20 h. 30: Dr Friedrich, jourr.-listc allemand, vous parie. -
20 h. 45: Ah ! la belle époque ! L'orchestre V. Foscal. présentation d'A. AI!éhout. -
21 h. 15: Ceux du Stalag. - 21 h. 30: Ar.drès Segcvia. - 21 h. 50: Nos comcaîriotcs tra-
vaillant en AJIcmogic. - 22 h.: 5ixième bulletin d'inf. - 22 fc. 15: Yvonne Voies. - 22 h 30: 
La Franc? dans le monde. - 22 fa. 4S: Monty. - 23 h.: Tommv Oeserre. - 23 fc. 15: Maurice 
Gcndron. - 23 h. 30: L'orchestre Jean Yatove. - 24 fc.: Dernier c>ulleîin d'informations" 

MERCREDI 19 AOUT. — 6 fa. 30: P.adio-Joumal de France. - 6 h. 40: Musique îégerc. -
6 fc. 55: Ce que «JUS dewez savoir. - 7 fa. 10: Disqurs. - Th. 20: Emission de 'a famille 
frânçaœ. - T fa. 25: Musique milit. . 7 h. 30: Rad'c-Journal de Fra-ice - 7 h. 45: L'Agenda 
soirituei de la Fra-cc-. - 7 h. SO: Musique symphonique. - 8 h. 10: Prcr»vr.*s rayons. -
8 h. 30: Rcdio-Jcurnai de France. - 8 h. 45: « L'Echo du |ouï'». - 8 h. 47: Airs d'opéra; 
cl d'opéras comiques - S h. 55: L'heure oc l'Education nationale. -9 k. 40: L'enîi'aide 
aux prisonniers raocrrics. - S» h. SO: A l'oide des réfugiés.. - 9 fc. 55: Heure et arrêt de 
l'émission. - 11 fc. 32: Concert par la Musique de la Carde du Chef de l'Etat. - 12 h.: 
Orchestre mus. lég. - 12 h. 22: Radio National: dernière minute. - 12 fa. 27. Chronique 
Légion Incolore. - 12 h. 30: Radio-lourncl de Fr. - 12 h. 45: Radio-Légion Act. - 12 K SO: 
' .ne r'enricm' 13 h V "' le r*it Concert de 13 Garca. - 13 k. 30- R -J. de Fronce. -
13 h. 47: L'eîDrit français: |. Sarment.v- 14 h. 5: Concert par l'Orch. de Toulouse.- 15 h. : 
Disq.- 16 h.:-de Paris: Causerie.- 16 fc. 15: Disques.- 16 h. TO. "■ n- ri d'orgue.- 17 h.; de 
Hans: Cdu.e... - 17 K IM Laques. - 18 fa.: Cuuscrîe. - 18 h. 25; Emis des Chant |eun 
18 h 35: Sports 18 h T ?-»r ncL prkon.- 18 h. 45: Revue de lu presse pér.- It h. 50: 
Aet.- 19 h.: Variées -. 19 b 20: Guerre et Diplom - 19 h. 27: Disq - 19 II. 45: Rài.-Trav -
19 H. S7: D :que.: 20 h : *: Phèdre » av. Lue. Eogacrt. Michèle Alla, Esconde. 1. Marais.-
21 h. 30: R -I. de Fr 21 h 43: C' nt. au pays.- 21 h. 52.: Disq.- 22 h. 2: Pheare.- 22 h. 30 
Suitu Conc- 23 h.: R ). dr Fr.- 23 h. 13: Suite Cent.- 23 h. 58. Marseil.- 24 h.: Fin émis. 

JEUDI 20 AOUT. — 7 h.: Premier bulletin d'inf. - 7 fa- 15: Culture physique, - 7 h. 30: 
Concert.matinol: - 8 h.: Répétition du premier tulîctir. d'inf. - 8 h. 15: La chanson gye. • 
9 I).: Deuxième bulletin d'int. - 9 fc. 15: Arrêt de l'émission - 11 II. 30: Les travailleurs 
frappais en Allemagne. - 11 fc. 45: Beauté, mon beau souci : les porfums. - 12 fc.: Déjeuner-
concert ' Raymond Legrand et son orchestre. - 13 fc.: Troisième bulletin d';nt - 13 h. 15: 
L'orchestre Paul von Bectty. - 14 h.: Quatrième bul'etin d'ir.f. - 14 h. 15: Le fermer à 
l'éccute. - 14 h. 30: Jordin d'enfants : Histoire du Perroquet et du Tigre. - 15 h.: Rt^dio 
Journal de Paris, communiqué de guerre. - 15 fc- 15: Les petits orchestres. - 16 h.: Le", 
çunes copains. - 16 h. 15: Villes et voyages. - 16 fc. 30: Chacun ÏO:I tour... : les cnanieus.es 
do la Colambièrc, Org^e de cinéma - 1T h.: La mo;t de Eo'zcc. par Madeleine Barlotinsky.-
L'Ephémé.-ide. - 17 h. 15: Annie Roranne. - 17 fc. 30: Odette Ertuud. - 17 h. 45: Lrs aciua 
lilés. - 18 h.: Trio Pa*„qu;cr. - 18 fa. 30; Puisque vous èle* chez vous, uns cm-ssio"-. de Luc 
Bcrimont. - 19 h.: L'orchestre Canaro. - 19 h. 15: Donv Spodo. - 19 h. 30: La France coin-
niale. - 19 h. 45: Vanni-Marcoux - 20 h.: Cinquième bulletin d'informations. - 20 h. 15' 
Bernard Ccliot. - 20 h. 30: Rose des Vents. - Minute sr.elolc - 20 h. 45: Musique légère. -
21 h. IS: Ceux du Stalag. - 21 h. 30: Musique lé"':;e. - 22 h.: Sixième bufetir. d'intor 
mations. 22 h. 15: Le grand orchestre de Rcdio-P-vis. direction Jean Pôurrwt. - 23 h. 15: 
Yvette Cuitbcit. 23 h. 30: Balcloïkos Gcorgcr. Slrcha. - 24 II.: Dernier bulletin d'in-
formations. - 0 fc. 15: Concert de nuit. - 2 h.: A-rêt de l'émission. 

JEUDI 20 AOUT. — 6 h. 30: Radio-Journal de Fronce: - 6 h. 40: Soli d'instruments. -
6 fa. 55: Ce que vous devez sevoir. - 7 h. 10: Disoues - 7 h. 20: Radic-Jeunefse.- 7 h. 2V 
Mus. variée. - 7 fc. 30: R.-J. de Fr. - 7 fc, 45: L'OE -nda spirituel de la France. - 7 fc. 50: 
Cinq min. pour la îanté. - 7 fc. SS: Mus. symoh. - 3 h. 30: R.-J. de Fr. 8 h. 45: L'érho du 
jour. - 8 h. 47: Chômons enfantines. - 8 h. 55: L'heure rie Pêduc. net.- 9 h. 40: L'entr'aide 
eux prisonn. rapatriés. - 9 h. 50: Heure et arrêt de l'omis. - 11 h. 32: La voix des fecs. 
émlsîicn peur le; enfants. - 12 h. 22: Radio-Nationol. dernière minute. - 12 fc. 27: 
Chronique Légion triccîcre. - 12 h. 30: Rcdio-)ournal de France. - 12 fc. 45: Radio-Légion-
Actual. - 12 fc. 50: Les Aventures d'Eustache et du bourdor- Bzze:. dessin onimé rad'oph. 
de Will. Agu;t. - 13 fa. 11: Disques. - 13 h. 30: Rad;o-|ourna! do France. - 13 h. 45: 
Causerie aux inïtilutrurs. - 13 h. 57: Variétés. - 14 h. 20: Disqiies - 15 h.: Emission drama-
tique: s Mefferée », de Maurice Druon. - 17 h.: Disques.- 17 Ii. 30: La Fronce d'ouite-mST. 
18 h.: La Micro-Théologie, par le R.P. Roguet.- 18 h. 15: Dirque*.- 18 tt. 25: En feuilletant 
Radio-National. - 18 h. 30: Chr. du Min. du Trov. - 18 h. 35: Sports. - 1E h. 40: Pour nos 
pntonn. - 18 h. 45: Revue de la presse oéred. - 18 h. 50: Actual.- 15 h.: Variétés, de Paris. 
19 h. 20: Guerre et diplomatie. - 19 fc. 27: Disque. - 19 h. 30: R -J. de Fr. - 19 fc. 45: Cau-
grïa municipale. - 20 h.: Concert par !'Crdtcstrc National, tous te dir. de M. H. Tomasi 

21 h. 30: R.-J. da Fr. - 21 fa. 45: Chr. de Paul Creyfsel. - 21 h. 52: Disques. - 22 h. 02: 
Théâtre: « Frcncois Vîl'oii », do Cuinlc. - 23 h.: R.-J. de Fr. - 23 h. 15: Mus. de chambn 

VENDREDI 21 AOUT. — 7 h.: Premier bulletin d'int - 7 h. 15: Culture physique. ■ 7 h. 30; 
Concert matinal. - 8 h.: Répétition du premier bullrtin d'inf. - 8 h. 15: Succès de films. -
9 h.: Deuxième bulletin d'inf. - 9 h. 15: Arrêt de l'éffltf&ibh. - Il h. 30: Le quart d'heu.c 
du travail. - 11 h. 45: La vie saine. - 12 h.: Céjcunci concert : l'orchestre du Théâtre Nat 
de l'Opéra. - 13 h.: Tro.iième bulle*in d'informctions. - 13 h. t5: L'orchestre Jean Yotove ci 
l'ensemble Lucien Be'longer - 14 h.: Quatrième bulletin d'info-miticns. • 14 fc. 15: Le fer-
micr à l'écoute. - 14 h. 30: Le comaasitour A. Bavo!, par-le quatuo' Loew^nguth! - 15 fc-: 
Radio-Journal de Paris, communiqué de guerre. -• 15 fc. 15: Bel Conto. - 16 h-: Convcrsatiwr-
teientitique. - 16 fa. 15: Chacun ion tou... Jeon Lum ère. ! ■■ v Lutece Jo Bcuillcn et son 
cchrstre. - 17 h.: * Le petit Pois»on d'Or >. d'opre? un conte de Pouchkine, por lean Lau-
rent. - L'Ephcméridc. - 17 h. 15: Roger Dcbcnnot, - 17 h. 30: Horoec Ncvel. - 17 h. 45: Le", 
àctuclitrs - 18 fc.: Guy Paquinet ;t son orchestre. - 18 h. 30: L'ensemble Pauline AubcrC -
19 h.: Les airs que vous aime:. - 19 h. 30: « L'Ep''ng!e d'Ivoire * lo roman radiophonique 
de Claude Dhcre!|e. - 19, h- 45: M. et Mme d; Lausray. - 20 fa.: Cinquième bulletin d'infor-
mnhons. - 20 h. 15: Riandrès. - 20 h. 30: Un neutre vous porle. - 20 fc. 45; Le benu'caten 
drïer des vieux chants populaires. - 21 h. 15: Ceux du stolc^ - 21 h. 30: L'n.-ch.-'stre Puu> 
von Eccky - 22 h.: Sixième bulletin d'informotions. - 22 h. 15: Mono Laurcno. - 22 h- 30: 
La veix du monde. - 22 h. 45: Diango Reinhardt - 23 h : Trio de France. - 23 fa. 30: |oz* de 
Paris. - 24 fc.: Dernier bulletin d'informâtiens - 0 h. 15: Concert de nuit 

VENDREDI 21 AOUT. — 6 h. 30: R.-J. do Fr - C h. 40: Mus. lég - 6 fa. 55: Ce que veui 
devez savoir. - 7 h. 10. ÎMsq. - 7 h. 20: Emiss. de la fam. franc. - 7 h. 25: Chr- de l'Emairc. 
7 fa. 30: R.-J. de Fr.- 7 fa. 45: L'agenda spir. de lo Fr.- 7 fc. 50: Au grand air.- 8 fa. 05: Mu'., 
symph.- 8 h. 30: R.-l de Fr. - 8 fa. 45: L'écho du jour. - 8 fc. 47: Folklore. - 8 h. 55: L'h. 
de l'educat. nat. - 9 h. 40: L'entr'aide aux prison, rapat. - 9 h. 50: A S'aide des réfugiés. -
9 h. 55: Heure et artêl oc l'émission. - 11 h. 32: Ccncerf pc l'Orch. de Vichy. - 12 h. 20: 
En feuilletant Rcdic-Nationai. - 12 fa. 22: RadioN&t:onal. dcn. min. - 12 h. 27: Chron. de 
'.a Lég;cn Iricolore. -• 12 h. 30: R.-J. de Fr. - 12 h. 45: Radic-Légion-^ctunlités - 12 h. 50: r=-Ji'-tc. - 13 h. 0*: Y-riétés, de Paris. - 13 h. 30: R.-J. de France. - 13 h. 47: Concert par 
ta Musique du 43- R I A. - 14 h. 10: Mé'odies. - 14 h. 25: Suite du Cancer». - 15 h.: Dis 
16 h : Causerie. - 16 h. 15: Disq - 16 h. 45: Soliste piano. - 17 h.: Cousene. - 17 h. 15: 
Soliste. - 17 h. 30: Coques. - 18 h. 15: Emiss. régionale lyonnaise (sur Toulouse-Nation.:, 
seulement: de Toulouse: * D'un vendredi à l'autre ?.. - 18 h. 30: Chr. du Min. .le l'Agric. 
18 h. 35: Sports - 18 h. 40: Peur nos prison.- 18 h. 45: Revue de lo ores?..; péried.- 18 h. SO: 
Actualités. - 19 h.: Variétés.- 19 h. 20: Guerre et d plomatic - 19 fa. 27: Disq - 19 b. 30: 
R -J do Fr. - 19 h. 45: Radio-jeunesse. - 19 h. 57: Disq. - 20 h.: Mélodrame: « Roger La 
Ho-te *. - 21 h 30: R.-J. de Fr. - 21 h. 45: Confid. au pays - 21 fa- 52: Disq. - 22 h. 02: 
Ccncert par la Mus. des Equipages de la Flotte. - 23 h.' R.-(. de Fr. - 23 n. 15: * Une 
hr-pre de rêve à No pies », par J.-J. Andrieu, avec Mlle Y. Lefébure et Mme Cisèle Peyron 

SAMEDI 22 AOUT. — 7 h.: Premier bulletin d'in formations. - 7 h. 15: Culture physique. ■ 
7 h. 30: Concert matinal. - 8 h.: Répétition du premier bulletin d'ir.farmùtionr. - 8 h. 15: 
Les chanteuses de 'harme. - 9 fc.: Deuxième bulletin d'infor-natlons. ■ 9 h. 15: Arrêt a\; 
l'émission. 11 h. 30: Du travail pour les iourtes. Il fc. 45: Sache; vous nourrir : les auber-
gines - 12 h.: Déjeu.-ier concert. L'orchestre de Rennes-Bretagne. - 12 h. 45: André Clcveau 
13 h.: Troisième bulletin d'informations. - 13 h. 15: L'crchestre Poul \on Berky. - 14 h.; 
Quatrième bulletin d'informations. - 14 h. 15: Le fermier à l'écoute. - 14 h, 30: Harmonie 
Mcrius Perrier. - 15 h.: Radio-jourrial de Paris, communiqué do guerre. - 15 h. 15: L'ensemble 
Bellcngcr. avec Fred Make et Léo Marjone. - 16 h.: « Y a un fou dans la maison », vaude-
ville en l acté de Christian de Lanaut. -• 16 h. 30: De t<vjt un cou. - 17 h.: Un espril en 
exil : 4 Vjltiers de Plsle-Adom ». par Arthur Adcmov. - L'Ephéméride. - 17 h. 15: De to'it 
un r-eu (suite*. - 17 h. 45: Les actualités. - 18 fa.: Revue du cinéma. - 18 h. 30: Raymond 
Legrand et ton orchestre. - 19 k 30: La France coloniale. La chronique oc 'a semaine. • 
19 h. 45: Le Trio des Quatre. - 20 h.: Cinquième bulletin d'informations. - 20 h. 15: L'cr-
tordc'cniste Marceau. - 20 fa. 30: Minute sociaie. Nos compatriotes travaillant on Allemagne 
20 h. 45: Musrqu? légère. - 21 fa. 15: Ceux du stalag - 21 h. 30: Musique légère. - 22 h : 
G- bulletin d'mf. - 22 fa. 15: La revue de> opérettes avec l'orch. Victor PiiscaC - 23 h. 30: 
Bebcth U'onct.- 23 h. 45: Camille Maurane.- 24 h.: Dt--n bui. d'inf.- 0 h. 15: Concert de nu<t 

SAMEDI 22 AOUT. — 6 h. 30: R.-J. de Fr. 6 fa. 40: Mus. Icg. - 6 h. 55: Ce qu: vou 
devez ravoir. - 7 h. 10: D'îques. - 7 h. 20: Radio-Jeunesse. - 7 h. 25: Nouvelle* de TEmpin-
7 h. 30: R.-J. de Fr. - 7 h. 45: l'agenda spint. de la France. - 7 h. 50: Onq min. pour lo 
santé. - 7 h. 55: Mus. légère. - 8 h. 30: R.-J. de Fr. - 8 h. 45: L'échr. ,-\i |our - 8 fa. 47: 
Chcnsons. - 8 fa. 55: L'h. de Tcduc n-t - 9 b 40: L'entr'aide aux prison. ràpcT.- 9 h. 50: 
Heure et arrêt de l'émission. - Il h. 32: Disques.- 11 h. 40: L'octùclité muscale.- Il h. 30: 
Tcngos.- 12 h. 22: Radio-Nct:cnal. dcn min. - 12 m 27: Chron. légion tricolore.- 12 fc. 30. 
R.-J. de Fr. - 12 h. 45: Rado-Légian-Actualités. - 12 h. 50: Variétés de Nice. - 13 h. 30: 
R.-J. de Fr. - 13 h. 47: Concert par l'Orch. de Toulouse. - 15 h.: Emissirn dramatique: « Le 
Procureur Hallcni ». p èee en 4 actes d'H. de Go'sse et L Fores», adaptée d'oDrcs Paui Lin-
dau. - 17 h.: Voriéti î et jazz. - 18 h.: Reportage du pclorin^Fc à Lourdes des prisonniers 
libérés. - 18 h. 30: Sports - 18 h. 40: Pour nos priîonn. - 18 h 45: Revue d" la oressa 
périod. - 18 h. 50: Demi-heure de l'Empire: Séminaire njir des Pères Blancs. - 19 h. 20: 
Le point de politique extérieure às !o semaine - 19 h. 27: Disque. - 19 h. 30: R -J. de Fr. 
19 h. 45: Radio Travail. - 19 h, 57: Disque. - 20 fa.: Soirée varice: [an symphonique. 
Wiener et Doucct, Orch. de genre et chansons,- Les svecès d'autrefois.- 21 h. 30: R.-J. de Fr 
21 h. 45: Chr. de P1-. Henriot. - 21 h. 52: Disq. - 22 h. 02: La Semaine de ccris.- 22 h. 30: 
Piomcn. mus.- 23 h.: R -J. de Fr.- 23 h. 15: Mus. de chomb.- 23 h. 58: « La Marseillaise ». 

L e commissaire VDens découvre que 

L A police est sur les dents 
sionnero bientôr l'opinion 
d'être commis à Paris... 

En plein Montmartre, un 
et l'on a découvert, épingl" 

une carte de visite au nom de Mon: 
Dans un train de banlieue, une 

sans que Ton ait trouvé d'autre trace du criminel qu'un morceau 
de papier où se lisent ces deux mots : « Monsieur Durand »... 

A la pension <c Les Mimosas^, une vieille fille a été tuée 
dans sa baignoire, à coups de bistouri. Une coupure de journal, 
fichée sur le rebord de la glace, souligne le nom de Monsieur 
Durand, qui y figure en titre... 

Le bandit, qui signe ainsi ses crimes, échappera-t-il longtemps 
encore aux recherches de la police ?. . Les cartes imprimées au 
nom de Monsieur Durand permettront-elles de découvrir, le 
coupable ?... 

A l'heure où nous imprimons ces lignes, on nous signale que 
le commissaire Wens — dont on connaît, depuis l'affaire du 
« Dernier des Six », la perspicacité et les ruses — serait sur 
une piste sérieuse... 

Et l'on dit que l'auteur présumé de ces divers crimes pourrait 
bien être un personnage du monde du music-hall actuellement 
sans engagement. Toutefois, des soupçons pèsent sur d'autres 
individus dont l'appréhension ne tarderait plus... 

...Maïs nous ne pouvons en dire davantage et nous conseil-
lons à nos lecteurs, qui seraient désireux de connaître le dénoue-
ment de cette étrange histoire, d'aller voir le film « L'Assassin 
habité au 21 ». 

...En effet, Continental Filrns présente en exclusivité une de 
ses nouvelles productions, un film policier qui rappelle le succès 
du * Dernier des Six », marque ïes débuts d'Henri-Georges 
Clouzot comme metteur-en scène, et réunit de nouveau Pierre 
Fresnay, le fameux commissaire Wens, avec son inséparable 
amie Mila Malou, la trépidante Suzy Delair. Ces deux artistes 
sont d'ailleurs appelés à se retrouver souvent, dans bien d'autres 
aventures étonnantes. Cette fois, ils sont entourés par Jean 
Tissier. en prestidigitateur et magicien, Pierre Larquey, en fa-
bricant de poupées, René Cénin en ciochard, Noël Roquevert er 
docteur, et., le champion de France des poids moyens Jean 
Despeaux, dans le rôle d'un boxeur aveugle. 

Interviewé sur so première réalisation, Henri-Georges Clouzot 
a su parler avec chaleur du mérite de chacun de ses colla-
borateurs : 

— Jamais nous n'avons eu la moindre divergence de vues, 
la moindre discussion sur le plateau, dit Clouzot. Je n'ai eu 
qu'à me louer de l'opérateur Thirard, du décorateur Andrejew 
et aussi — ne les oublions pas — de mes interprètes. 

« Que dire de Pierre; Fresnay ? Je suis assez son omi pour 
savoir combien il déteste lo publicité, tout tapage autour d'un 
talent dont on sait l'étendue et la diversité. Je m'en abstiendrai 
donc, mais je veux signaler au moins comment Fresnay s'efface 
pour jouer vraiment le texte et n'o qu'un but : servir l'auteur. 

« Près de lui, Suzy Delair trouve cette fois un rôle q'ii lu: 
permet d'utiliser tous ses dons. Larquey. Tissier, Cénin, Roque-
vert, Bussières se sont attachés evec un dévouement très rare 
à jouer les uns pour les autres et à sacrifier souvent leurs effets. 

Et déjà nous pouvons juger l'homme sur son œuvre, car 
« L'Asssassin habite au 21 » est surfout un film de caracrère. 
dans lequel chaque personnage a sa place et son rôle dan; 
l'action. F. B, 

Mila Malou (Suzy Delair) est l'amie de Wens (Pierre Fresnav'-

I Prestidigitateur et magi-
cien, voici Lalah Poor, sous 
les traits de |ean Tissier. 
1 Pierre Larquey interprète 
Colin, un fabricant de poupées. 
3 Le commissaire Wens en-
quête... Il sait se dissimuler. 



LE SCENARIO D'UNE VIE 
Première partie. — Une petite ville de 

Suède. La paisible maison des Hedberg. 
Trois garçonnets 7 mènent grand tapage. 
On vient de leur annoncer qu'une petite 
sœur est née. Elle s'appelle Zarah. 

La campagne environnante est sauvage 
et froide sous la neige. Pourtant le soleil 
brille. Les êtres qui naissent ici cachent, 
sous une apparence calme, une âme ardente. 
C'est là que grandit la petite Zarah Hedberg. 
Son père, un gars du Nord, solide et blond, 
lui raconte les belles légendes de la forêt. 
Elle a 4 ans. Elle s'installe devant le piano : 
première leçon. Quelques années plus 
tard... Zarah tient l'orgue de la petite église. 
Elle paraît dans plusieurs concerts. On dit 
d'elle l'enfant prodige..; 

— Je veux être artiste, dit un jour la 
petite fille aux cheveux-couleur d'automne. 

En attendant, il faut aider maman au pays 
des casseroles et au royaume du dé à coudre. 
Mais l'esprit vagabonde... Au fond du jardin, 
on peut, en cachette, « faire du théâtre »... 
Les frères, ces garnements, se moquent. 
Qu'importe... Un jour, une troupe d'ama-
teurs monte « Peer Gynt ». Zarah joue Solveig. 
Joie... La route s'ouvre... Mais maman 
est inflexible... Passe pour une fois, mais, 
du vrai théâtre, jamais... Elle a 16 ans... 
la vie commence... 

2« partie. — Elle s'appelle maintenant 
Mme Leander. Son mari, un jeune acteur, 
habite Riga. Une grande ville avec des 
musées, des théâtres, des concerts. Zarah 
court, émerveillée, de l'un à l'autre. Les 
ZiegSeld Follies de Scandinavie et leur direc-
teur célèbre Ernst Roff s'installent aux envi-
rons . Zarah a une inspiration. Elle veut 
voir M. Roff. Le concierge du théâtre est 
un cerbère. Tant pis, elle attendra dans la 
rue. ïl pleut... Elle attend une heure... Enfin, 
il sort. 

— Je vous en prie, Monsieur Roff, je vou-
drais faire du théâtre, je chante, je danse, 
je joue la comédie, faites-moi auditionner... 

H la considère, surpris de son audace. 
— La couleur de tes cheveux est-elle 

naturelle ? répond-il... 
Zarah fait signe que oui. 
— Bon, viens avec mo:\ 

Dans son bureau, elle chante. Roff est tout 
de suite conquis. Il l'engage. Ce n'est pas 
un contrat mirifique Une tournée, un rôle 
secondaire... Tout de suite le public adopte 
la débutante. On arrive à Stockholm. On 
joue « La Veuve joyeuse » au Grand Théâtre. 
La chanteuse tombe malade. Zarah s'offre 
à la remplacer. On téléphone au maître 
Lehar pour lui demander la permission de 
transposer le rôle pour la voix grave de 
Mme Leander. Elle a pour partenaire Gosta 
Ekman. C'est la gloire. Fulgurante et défi-
nitive... 

3e partie. — Dans un grand journal de 
Stockholm était un jeune journaliste qui 
s'occupait di s affaires policières, n s'appe-
lait Fred Forsell. Mais il détestait les gens 
de théâtre. Or, son rédacteur en chef le 
fît appeler un matin : 

— Le critique théâtral est absent. Vous 
allez me faire le compte rendu du Grand 
Théâtre, ce soir... 

— Impossible, j'ai une enquête passion-
nante... 

— L'enquête attendra. Il me faut un papier 
sur Zarah Leander. 

— Que le diable l'emporte, s'écrie le 
jeune journaliste, furieux. 

Le voilà dans la loge de la chanteuse. Il 
a son visage des mauvais jours... 

— D'habitude, les reporters sont plus 
aimables que vous, constate ironiquement 
Zarah. 

Cette fois, Fred est désarçonné. On bavar-
de. La représentation terminée, le journaliste 
accompagne l'actrice jusqu'à sa porte... 
Le lendemain, le rédacteur en chef réclame 
son papier. 

— Je n'ai rien fait, je garde pour moi 
ce que Zarah Leander a dit. 

Une semaine passe, Fred Forsell annonce 
au « patron » qu'il va épouser Zarah Leander, 
libérée de son premier mariage depuis 
plusieurs mois... 

— Vous aviez pourtant dit : que le diable 
l'emporte... 

Et Forsell de répondre : 
— J'ai préféré faire cela moi-même... 
Voyage de noces. Zarah joue à Vienne-

On l'appelle à Berlin. Et c'est la carrière 
cinématographique qu 'on connaît. 

Simone MOHY. 

J EUfii, un cocktail très parisien réunissait autour de 
Zarah Leander la presse et un grand nombre 

d'acteurs. Cocktail ! Il s'agissait, malgré cette étiquette 
qui a la vie dure, de vider quelques coupesd'un Champagne excellent. 

Dans un des grands salons de chez Ledoyen, Zarah Leander parut belle, 
simple, racée et souriante, au côté de son metteur en scène RoU 

Hansen, à qui le cinéma doit Le Chemin de la Liberté et 
Un grand amour. Tout de suite, elle fut très entourée. 

Ce n'est pas son premier voyage à Paris et elle a déjà de 
nombreux amis dans la capitale: Albert Préjean, très en forme, 

qui va tourner Signé Picpus, Jacques Dumesnil à la haute stature et 
parfait cavalier de la belle actrice Scandinave; Jean Tissier, 

Ginette Lecierc, -jalouse de la chevelure rousse de 
Zarah, plus rousse que la sienne; Georges Grey, rieur, Suzet .Maïs, 

toute memie fous son grand chapeau ; Alerme, qui a 
maigri mais ne craignait pas de perdre sa, ligne au buffet. 

M. N. 



UR la route de Cahors à Figeac, 
perdue au milieu des champs de 
maïs et des carrés de luzerne, au 
bord même de la grand'route pou-
dreuse et blanche, il est une 

; ferme banale et pareille à toutes 
celles que l'on rencontre dans cette ré-
gion que Colette nomme « ce bas de lo 
France ». 

Je me souviens de la réflexion du brave 
propriétaire qui, conduisant ses vaches à 
lo « pâture », croisa sur la route un 
essaim de jeunes filles ; elles étaient à 
bicyclette, vêtues d'un maillet de bain 
simple et correct. * Bou-diou, tout de 
même! s'éena mon paysan. C'est-y conve-
nable un pareil habillement... Ça devrait-y 
être permis ! Un bout de « pétas » (chif-
fon) et ça s'eroit habillé î C'est comme 
ça que nos gars ont de mauvaises idées ! 
Toutes ces Parisiennes? Des filles de rien 
que Y vous dis. » 

Mais croyez-vous que notre grand-père, 
bien que Parisien, bien que peut-être très 
moderne (car le moderne est de toutes 
les époques) aurait permis à sa digne 
épouse de porter un slip ? Oui, l'image 
vous fait rire, et vous imaginez mal vos 

tendres aïeux dans un tei accouircment 
Pourtant, ils n'ont pas toujours été vieux 
grand-papa n'avait sûrement pas son gros 
ventre et grand'mamcn sa taille épaisse 
et... confuse, ils aimaient la mer, eux 
aussi; eux aussi suivaient la mode. 

Vers 1880, on ne se bronzait pas au 
soleil ; filles et garçons ne jouaient pas :i 
demi nus à saute-mouton ou au ballon ; 
on ne faisait pas de gymnastique ou 
d'exhibitions sur ia plage, et, après le 
bain, alors que chacun se sèche ou fail 
semblant, on ne flirtait pas. 

Demandez à votre douce * mémé » ! 
Comme la mienne, elle vous dira <t que 
les costumes de bain (car c'était un cos-
tume) étaient en drap, en serge. Ils pre-
naient joliment la taille ; un col marin 
ornait le décolleté. La culotte. qu> se glis-
sait dessous, ressemblait oux pantalons 
d'hommes, mais elle s'arrêtait en bas du 
mollet... car c'était un maillot de bain... 
par conséouent, il fallait avoir ses aises... 
D'autres costumes enserraient le mollet à 
l'aide d'un caoutchouc. C'était le pantalon 
bouffant (il ne manquai* que les bottes 
pour faire un spah;> ; le tout, évidemment, 
orné de rubans, galons, volants, etc.. Les 

1 Costume de boin 1860-1880 î Pan-
talon, volants, galons, col et agrafes. 

2 Costume 1900. Il est déjà plus simple. 
Mais comment deviner une jolie fille ?.. 

3 Les genoux apparaissent, le cou aussi, 
meis le chemin à parcourir est encore long-1 

élégantes poussaient la coquetterie jus-
qu'à mettre un petit chapeau assorti à 
l'ensemble ! C'était charmant. » 

4: Charment ! » je répète ce mot comme 
un écho ! Comme les temps changent, ou 
plutôt, comme nous changeons ! J'ai voulu 
faire pour vous, amie lectrice, une petite 
rétrospective. Pour cela, je suis allée au 
Rccing ovec, sous mon bras, quelques 
vieux costumes « époque ». Lorsque Lud-
rr.illc Dcra, danseuse nue du Casino de 
Paris, fit son apparition sur le plongeoir, 
vêtue de mes moaèles 1860-1900, ce fui 
une hilarité générale ; elle est pourtant 
très jolie; malgré tout, il y evaiî de quoi 
rire; peut-on imaginer que pareil harne-
chement et dix centimètres de oeau visi-
ble oient pu faire de nos aïeules de jolies 
baigneuses, sur lesquelles tes yeux des 
messieurs s'attardaient avec complaisance 
et convoitise ? Allez deviner les formes, 
sous un tel équipement... Vous le conce-
vez difficilement ; Et pourtant... 

je connais une auguste dame (laquelle 
dame s'efforce de paraître éternellement 
jeune — non, ce n'est pas ce que vous 
croyez, j'ai dit une dame, et non pas une 
artiste !) qui, au moment de son bain, 
faisait pousser sa cabine jusqu'au bord 
même de la plage, là où les vagues, dou-
cement, viennent mourir ■ profitant d'un 
moment d'inattention, elle se précipitait 
cans L'eau afin de cacher sa nudité 
Inutile de vous dire que le tout se limi-
teit à un bain de pieds. En somme, à 
cette époque, on faisait trempette ! 

Puis, peu à peu, on évolua. Vint le 
maillot d'une seule pièce ; peu à peu on 
raccourcit jambes et manches, on les sup-
prima même et l'on en vint à ceux que 
nous connaissons : les deux-pièces, les 
slips, etc.. Adieu laine, drap- serge Re-
gardez plutôt ce modèle en satin exten-
sible, cet autre en cellophane, il a l'avan-
tege de ne pas se ma»jflter. Cet autre en 
« découpures de journaux » : celui-îà est 
en paillettes laquées blanches et vous 
derme, madame, un corps d'albâtre... 

Et vous vous dites ' le maillot est ar-
rivé à sa dernière expression. Eh bien ! 

Ayez un carré de soie, un peu de 
gcût, beaucoup d'audace, et voilà, 'e 
« maillot restriction » est né ! Mcis celui-
là. je ne le montrerai cas à mon « tonton 
d'Auvergne », i- en aurait une attaque. 

Jenny JOSANE. 



qui triomphent aujourd'hui, combien fu-
rent heureuses, aux temps de leurs diffi-
ciles débuts, de trouver ces cachets qui 
les aidaient à vivre, alors même qu'ils 
étaient loin d'atteindre 50 frs par jour ! 
Colette Darfeuil, Jeanne Helbling, Lily 
Damita, Josselyne Caël, Francina Mussey, 
Hélène Robert posèrent la carte postale, 
comme Michèie Morgan qui, elie, no 
donna pas satisfaction au photographe T 

Côté des hommes, René Dary, Pil.s et 
d'autres, plus célèbres encore, furent des 
modèles recherchés pour ce genre, dit 
« amourette », où l'on vit même des 
écrivains en herbe, comme Marcel Achard, 
déjà lunetté, offrant son cœur à un trot-
tin : Max de Rieux, très fier en trouvère, 
et Henri Jeanson crevant un cerceau de 
papier pour offrir des violettes à l'objet 
de ses rêves. 

Henry COSSIRA. 

4 Déjà c'était une vedette. Du moins le 
croyait-il ! Car, en 1905, pour poser cette 
série de cartes intitulées <> Le mariage», 
ce petit gars de Ménilmontant devenu si 
célèbre avait exigé un cachet formi-
dable de dix francs au Heu de cinq ! 

5 Avec un charmant nom de peintre, 
c'est le plus blond de nos jeunes premiers. 
Contre ses parents qui le poussaient vers 
le droit, il voulut être acteur Aussi, pour 
subvenir à ses besoins, il posa l'amoureux 
idéal chez un éditeur de cartes en couleurs. 

6 Belle-sœur d'un photographe célèbre, 
elle fut photogénique bien avant de savoir 
descendre un escalier. Aussi, depuis bien 
des années, l'a-t-on vue à toutes les vi-
trines, de face, de profil, en buste, er 
pied, assise ou même souvent couchée. 

Si vous ne les avez pas reconnus, lisez 
leurs noms sans tarder en page ]4-

EPLHS qu'elle a été in-
troduite en France, en 
] 889, après avoir été 

créée en 1870, par 
l'éditeur Schwarz, d'Ol-
denbourg, l'industrie de 

la carte postale illustrée a pns chez nous 
des proportions considérables, que seules 
les restrictions actuelles ont momentané-
ment entravées. Néanmoins, la tradition-
nelle recommandation : « Envoyez-nous 
des cartes postales ! », reste !e refrain 
que, depuis un demi-siècle, entendent les 
générations partant en vacances. N'est-ce 
pas là, en effet, le moyen le plus pratique 
pour envoyer aux amis un petit souvenir 
des pays visités et des sites admirés ? En 
voyage, le choix des cartes à envoyer est 
donc une grave préoccupation, et à Paris 
il se complique encore, car, en plus des 
édifices historiques, il y a surtout la Pa-
risienne, aussi bien l'artiste en vogue que 
la midinette mutine. Naturellement, aux 
vitrines des marchonds de photographies 
comme aux étalages de cartes postales, 
toutes les vedettes de lo scène ou de 
l'écran figurent aux places d'honneur dans 
leurs plus beaux rôles, dans les attitudes 

les plus diverses, à la grande joie des 
collectionneurs qui en garnissent leurs al-
bums. Depuis des lustres, les « Mistin-
guett » et les « Cécile Sorel » se sont 
vendues annuellement par millions d'exem-
plaires. Mais elles ne battent plus ce re-
cord, qui appartient forcément à des ve-
dettes plus récentes. Cependant, s'il n*y 
avait que les artistes en renom, cela ne 
suffirait pas aux amateurs de cartes pos 
taies, ou plutôt à ceux pour qui de naïves 
images évoquent parfcis l'Idéal ou per-
mettent de témoigner par la poste des 
sentiments qu'ils n'osent pas exprimer 
verbalement. Les éditeurs sont constam-
ment à ta recherche de modèles jeunes 
et beaux. Aussi lit-on souvent aux petites 
annonces : « Belles jeunes filles blondes 

•ou brunes demandées pour poser cartes 
postales. Cinquante francs par jour. S'a-
dresser : M. Z., rue Vieille-du-Temple ». 
Parfois, la même offre s'adresse à des 
jeunes gens élégants et distingués. Nom-
breux sont les candidats qui, lorsqu'ils 
ont été dignes de poser, sont tout fiers 
de s'admirer aux devantures des papete 
ries, des libraires et des merceries de 
France et de Navarre, Parmi les vedettes 

A la fois chanteur et danseur;- cet ini-
mitable fantaisiste, qui vient de fête* .-.'ses-
cinquante ans de théatrê^oyait alors pour 
partenaire une comédienne non moins cèV-
lebre que lui, qui devait mourir finale-
ment touchée par la grâce divine. 

3 Avec sa voix acidulée, elle avait"" urV 
petit nez retroussé et des jambes admi-
rables qui assurèrent d'abord son succès 
au music-hall. Ses photos en maillot fai-
saient prime. Demain, elle va succéder à 
Polaire dans « Montmartre », au théâtre. 



DE FILiy^ 
MONSIEUR LA SOURIS. — Ouvreur de 
portières, cireur, vendeur de journaux, ca-
melot, connu seulement sous le sobriquet 
de « Monsieur la Souris », notre héros est 
un personnage des plus cocasses. Les 
agents le tolèrent. Il les a souvenr amusés 
par ses boutaaes et ses saillies. 

Un soir, avisant une superbe voiture, 
cirétée un peu er retrait, à l'intérieur de 
laauelle se trouve un homme en habit, 
Monsieur la Souris s'est précipité pour ou-
vrir la portière et, à sa grande stupéfac-
tion, c'est un cadavre qu'il reçoit dans 
ies bras... 

Après avoir remis, tant bien que mal, 
'individu sur son siège et refermé la por-
hère, Lo Souris est ailé chercher du se-
:ours auprès d'Emile, le chasseur d'un 
grand restaurant voisin. Mais au moment 
3Ù tous deux s'approchent de ïa voiture, 
:elle-cï démarre, laissant La Souris 
ronfondu sous les sarcasmes d'Emile qui 
lui dit : « Ton homme, pour un mort, se 
porte cssez bien !... * 

Resté seul, La Souris aperçoit juste à 
l'endroit que vient de qu-tter la voiture, 
un portefeuille. Celui-ci est bourré d'ar-
gent, mais sans aucune pièce d'identité 
du propriétaire. 

Sur les mauvais conseils de son ami 
Cuptdon, i! mettra les: billets contenus 
dans ce portefeuille dans une enveloppe, 
la déposera dans un commissariat, avec 
l'espoir qu'où bput d'un an et un jour, 
cette petite fortune sera sa propriété. 
Quant bu portefeuille, La Souris s'en est 
débat rassé dans un petit bistrot, entre le 

2 Georges Lacombe vient 
d'achever les prises de vues 
de « Monsieur La Souris », 
avec Raimu, Aimé Clariond, 
Gilbert Gil, Aimos, Charles 
Granval et Micheline Francev 

mm 

ûcssier et le siège d'une banquette. Mais, 
par ce geste, La Souris vo être mêlé, 

^malgré lui, à une histoire policière qui 
nui fero bien vite regretter 3on action. 

Effectivement, La Scum ne s'était pas 
trompé : l'homme qui-îui était tombé dans 
les bras était bien mort... C'est Negretti, 
ur. financier bien connu dont le cadavre 
sera repêché plusieurs jou-'s après dans la 
Seine, ainsi que la voiture dans laquelle 
il se trouvait. 

Plusieurs personnages sont tour à toui 
soupçonnés de ce crime. D'aoord le secré 
taire de Négretti, Muiler, puis le finan-
cier Van den Houtte à qui 'a victime 
avait cédé, le jour même de SG dispari-
tion, tous ses titres. Ce qui n'empêche pas. 
bien entendu, que la police ne perd pas 
de vue Monsieur La Souris, qu'elle soup-
çonne toujours d'en savoir plus long que 
ce qu'il a bien voulu dire lors de l'en-
quête. Et, ce qui complique bien de-, 
choses, c'est que la victime avait une 

3 Monsieur La Souri; 
en promenade à la 
bourse aux timbres... 

> *■ *r*' SÊ , 

3k * 

double vie : celle d'un grand financier et celle sous le nom 
de Leroy d'un courtier philatéliste qui menait une vit 
simple et modeste entre une femme qu'il adorait et de la-
quelle il avait un enfant. 

La Souris, le premier, connaîtra cette double existence. 
Après des péripéties nombreuses, c'est /lui qui permettta à 
la police d'arrêter le coupable du crime, un familier de 
Lucile Boisvin :' Laborde, homme d'aspect respectable, inof-
fensif, qui aurait été l'indicateur d'une bande de mal-
faiteurs qui ont attenté à la vie de Leroy, uniquemenl 
pour lui dérober un timbre de très grande valeur, car, en 
attaquant Leroy, >ls ignoraient avoir affaire à Négretti et 
n'en voulaient qu'à ses timbres qu'il portait toujours sur lui. 

Monsieur La Souris sera donc pardonné; i! pourra même 
acheter le petit presbytère danr. le Midi, dont il rêvait 
depuis fort longtemps... 

Ce Monsieur La Souris — peut-être l'avez-vous deviné 
— n'est autre que Raimu, qui, une fois de plus, 'prête 
ses traits extraordinaires et son talent prodigieux à ce per-
sonnage étonnant. Rcimu . vient de finir de tourner ce 
film réalisé d'après un roman de Simenon, par Georges 
Lacombe, adaptation et dialogues de Marcel Achard. 
La Société des films Roger Richebé nous présenterc en sep 
tembre cette production, attendue déjà avec impatience, et 
qui nous permettra de voir également Aimé Clariond, Ber-
geron, Charles Granval, Gilbert Gil, Aimos, Mcrie Carlot ef* 
Micheline Francey. 

LES AFFAIRES SONT LES AFFAIRES. — Un couple particu 
ièrement captivant, c'est bien celui formé par Jacques 

Baumer et Robert Le Vigan, dans <: Les Affaires sont les 
Affaires », que vient n'achever Jean Dréville Baumer et Le 
Vigan personnifient en effet magistralement Phinck et Cruggh. 
ces deux hommes d'affaires aux combina-sons plus ou moins 
louches... Us tentèrent d'ailleurs d'amener Isidore Lechot à 
composition... Mais Isidore Lechat est aussi un homme d'af-
faires, il ne se laissera pas longtemps berner, il étonnera 
plutôt, d'autant plus que Charles Vanel restera l'interprète 
inoubliable de ce rôle quf fit le succès de Maurice de Fe-
rcudy il y a quelques années au théâtre. 

A VOS ORDRES. MADAME. — Yves Mirande a adapté et 
dialogué une nouvelle d'André Birabeau : « C.H.F.R.35.B.C.» 
pour la réalisation du film que Jean Boyer a terminé la se-
maine dernière en extérieurs. Nous avons assisté à une 
scène jouée dans une piscine Ces prises de vues nous ont 
"permis d'apprécier le charme et la beauté de Gaby Wagner 
qui, en maillot de bain, nous faisait songer aux plus jolies 
baigneuses que l'eau ait connues. . 

PATRICIA. .— Le dernier tour de manivelle a été donné à 
Vernon, à l'endroit même où l'on avait commencé à tourner 
es premières images du film. Ainsi, chose rare au cinéma. 
PGUI Mesnier, le metteur en scène, a vraiment commencé 
par le début et terminé par la fin, suivant ainsi plus que 
rigoureusement le découpage. Cette production est actuelle-
ment au montage pour être présentée en exclusivité dès le 
mois d'oc*obre, car « Patricia » est un grend film d'espé-
rence française. 

B. F. 



VIVIANE FAIT DU CANOTAGE 

Votre clair visage limpide 
Sur l'eau se penchait attristé... 
R.asswezivous, sillon ni ride 
Sur votre beau front n'est resté.'.. 

Viviane la brune au teint 
clair est ravie de son maquil-
lage " Rubis " de GEMEY 
qui donne à ses traits plus 
de séduction encore et les met 
en valeur sans les accuser. 

Toute femme, avec un peu 
d'habileté et grâce au>ç, fards 
GEMEY, peut modifier son vi* 
sage, en faire oublier les imper* 
fections, dégager sa beauté idéale 
et même la recréer. De qualité 
inégalable, les fards crèmes et 
les fards compacts GEMEY se 
distinguent par la délicatesse de 
leurs 14 coloris « vivants ». Le 
rouge à lèvres GEMEY, d'une 
innocuité absolue, tient vraiment 
et s'harmonise parfaitement avec 
les fards. La poudre GEMEY, pré' 
sentée également en 14 nuances, 
est la plus fine, la plus légère, 
la plus « féminine » des poudres 
de beauté. 

L'ÉCRAN 
COUP DE FOUDRE. C'est une très amu-
sante petite pièce agréable, facile et dont le 
côté conventionnel reste toujours acceptable, 
une de ces comédies qui pourraient faire 
d'excellentes opérettes et telles que le 
cinéma nous offre depuis plusieurs mois 
d'abondants échantillons. 

Nous sommes prévenus, dès le début, ou 
plutôt nous pouvons deviner que Brigitte et 

j. Stefan se marieront pendant les derniers 
mètres du film. Ils sont sympathiques. Bri-
gitte , dessinatrice pour la couture, hélas 
sans travail, rencontre Stefan d'une façon 
assez inattendue. Il est séduisant de nature, 
aimable avec les femmes, d'instinct, et pia-
niste-compositeur de métier. Elle ira, dès le 
lendemain, au récital qu'il donne et sur son 
invitation. Mais là, le charmant artiste, non 
pas seulement très complimenté, mais trop 
entouré de jolies femmes, elle comprendra 
immédiatement la nature volage de celui 
que, pour une simple rencontre, elle avait 
imaginé peut-être l'homme de sa vie. La 
voici, peu après, femme de chambre, la 
pénurie de travail et ses besoins d'existence 
pressants, l'ayant obligée à accepter cette 
pauvre condition. Le hasard est souvent 
cruel. N'est-ce pas à lui seul qu'elle doit 
d'entrer au service d'une de ces ravissantes 
et coquettes créatures qui, hier encore, à 
l'issue du récital, serraient de si près le 
héros de la soirée ? Et cette jeune dame, 
Béate Forbach, n'a-t-elle pas imaginé préci-
sément d'organiser prochainement une 
réception mondaine en l'honneur du pia-
niste ? On pense ce que peut amener une 
telle rencontre. L'imagination d'Emil Burri, 
le scénariste, a eu tôt fait d'arranger tout 
ça. Brigitte, empruntant une robe de Béate 
(Robe qu'elle-même, Brigitte, dessina avant 
de devenir femme de chambre) prend part 
à la réception, et se fait adorer de tout le 
monde, à commencer par le patron du mari 
de Béate, richissime commerçant, et par 
Stefan, trop heureux de retrouver la jeune 
fille à laquelle il n'avait cessé de penser. 
M. Boller, l'important commanditaire de 
Forbach, offre une magnifique situation à 
l'exquise Brigitte, dont Stefan demande 
aussitôt la main. 

La formule aimable du scénario a été 
comprise par le réalisateur du film, Paul 
Martin, qui l'a animé de parfaite façon. Sa 
mise en scène, vivante et gaie, ne se dépar-
tit pas d'un mouvement général très soigné. 
En tête de l'interprétation, nous trouvons 
Léni Marenbach, délicieusement sentimen-
tale et qui apporte dans tout ce qu'elle fait, 
une jolie part d'intelligence. Auprès d'elle, 
Fita Berûchoff est une ravissante Béate, pleine 
d'abattage. C'est Albert Matterstock qui 
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incarne Stefan. Il le fait avec beaucoup 
d'élégance et de désinvolture. On remarque 
enfin avec eux, Georg Alexander et l'habile 
Harald Paulsen, avec Cari Wéry, Flockina 
de Platen et tout une troupe fort bien 
dirigée. 

SOYEZ LES BIENVENUS. Ce film avait 
l'intention d'être très joyeux. Il l'est même 
en soi. Malheureusement, et ce n'est pas 
sa faute, il est victime d'un événement très 
grave et qui ne pardonne rien à quoi que 
ce soit : il s'agit de 1 ' exode. Avant que 
ne s'attachent à ce mot tant de souvenirs 
affreux et, pour tant de gens, si douloureux, 
il eut le droit de demeurer un sujet sou-
vent drôle. Rappelons-nous l'exode de 1939. 
C'était bien peu de choses, n'es -ce pas, 
auprès de.., 

C'est celui-ci qui a inspiré Yves Mirande, 
scénariste de « Soyez les Bienvenus ». Et 
l'auteur, si complètement éprouvé, de tant 
de comédies et de scénarii, ne pensait cer-
tainement pas, en décrivant un côté comique 
de ce premier exode que, moins d'un an 
après, les spectateurs dont il se proposait 
de dilater la rate, par la suite connaîtraient 
ce qu'ils ont connu. Efforçons-nous donc, 
si nous le pouvons, d'oublier la grande 
fuite de 1940 et, en supposant que nous n'en 
avons rien connu — toujours si nous le 
pouvons — reportons-nous à septembre 1939 
où, le danger encore lointain, une seule 
classe de la société pouvait se permettre 
d'abandonner Paris, titres et bijoux dans 
ses mallettes, se rendant ridicule à la vue 
de tous, comme à ses propres yeux. 

On connaît la facilité et la fertilité d'Yves 
Mirande. « Soyez les bienvenus » a été 
conçu par lui et marqué de son métier 
généreux et toujours adroit. Une bande de 
Parisiens, que l'éventualité de prochains 
bombardements effraie, décampent pour se 
retrouver en Normandie. Parmi eux, un 
noble décavé. Dans le village où ils se sont 
réfugiés, il y a un magnifique château, dont 
le maire est aujourd'hui propriétaire. Q ne 
le fut pas toujours. Nouveau riche, il l'a 
acquis au cours d'une vente effectuée par 
autorité de justice. Son ancien propriétaire 
n'est autre, précisément, que le noble décavé 
en question. 

Jacques de Baroncelli a bien mis en scène 
cette petite histoire à rebondissements 
divers et que jouent avec leur habituel talent 
André Lefaur, Lucien Baroux, Larquey et 
Gabrielle Dorziat entre autres. C'est gentil, 
grâce à eux, mais ce n'est pas là un de ces 
films qui font dire que la production fran-
çaise fait un pas en avant. 

Jean GILBERT. 

L'abondance des votes, pour notre Concours MADEMOISELLE VEDETTES 42, est 
telle que notre Secrétariat est absolument submergé. Que nos lecteurs ne s'impatientent 
pas. dans quelques romaines, nous leur annoncerons le nom de l'heureuse élue. 
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LE CINÉMA FRANÇAIS AURAIT-IL 
TROUVÉ SON POUMON D'ACIER ? 
EN recevant les journalistes cinématogra-

phiques, M. Paul Marion, Ministre de l'In-
formation, a souligné la„.qualité de « nova-
teurs et d'hommes éclairés » qui doit être 
leur. Le jeune ministre est un homme d'action ; 
il n'ignore pas le rôle que doit jouer le cinéma 
dans un « pays équipé à la moderne » . Malgré 
les obstacles artistiques et matériels, il fait, 
confiance au Directeur du Cinéma, M. Louis 
Galey, pour mener à bien l'application de 
son « plan de défense et d'expansion du 
cinéma français. », 

On sait qu'un des problèmes les plus épi-
neux du cinéma d'après guerre est celui 
de la censure. « Censure de préjugés ». 
affirme le Ministre qui encourage heureu-
sement le libéral projet de Louis Galey. 

Ainsi donc Anastasie va cesser de sévir 
à l'abri de la ligne de démarcation. Installée 
à Paris, elle ne sera plus une société anonyme. 
Fera-t-elle jamais oeuvre constructive, il 
est permis d'en douter. Mais s'il est possible 
d'éviter ses aberrations les plus communes, 
le cinéma pourra enfin respirer et revivre. 

Avant même de s'attaquer aux très vastes 
projets que M. Louis Galey a résumés en 
quelques vues claires, discutables, mais 
intelligentes, il convenait de réveiller la 
liberté de conception cinématographique. 

Entre Anastasie et Anesthésie, il n'y avait 
jusqu'ici qu'une différence de lettres, une 
sorte de confusion. On nous promet de res 
taurer les deux significations. 

ieu a 

Oubliée de beaucoup d'anciens, mécon-
nue des présents, abandonnée par son 

corps lui-même, Germaine Dulac s'est 
éteinte dans cette même discrétion qui fut 
la règle de sa vie. 

Venus à leur heure, mais plus destinés 
a prouver qu'à durer, ses films jalonnent 
cette première étape du cinéma d'après-
guerre dont tout le monde aujourd'hui se 
moque éperdument. Présentés de 1919 à 
1925, ils correspondent à cette période 
trouble de tâtonnements et d'hésitations, où 
des hommes décidés élevèrent leurs voix 
enthousiastes pour affirmer que le cinéma 
ne devait plus être un bourbier. Et 
dans une nouvelle après-guerre nous pou-
vons mieux mesurer peut-être combien 
l'absence des Canudo, des Louis Delluc, des 
Germaine Dulac, se fait sévèrement sentir. 
Non pas tant que leurs tentatives personnelles 
aient été les œuvres les plus marquantes 
de la renaissance cinématographique d'alors, 
mais elles furent suffisantes pour étayer des 
théories hardies, pour donner confiance aux 
producteurs et au public. « La Fête Espa-
gnole, « La Souriante Mme Beudet », « La 
.7olie des Vaillant » constituèrent de pré-
cieuses pierres de touche. Des essais comme 
« Arabesques », « Disque 957 », « Thème et 
Variations », « La Coquille et le dergyman », 
pour oubliés qu'ils soient, furent les vivantes 
et concluantes illustrations de ces pages 
vibrantes de foi et d'intelligence publiées 
par Germaine Dulac dans le grand combat 
pour l'esprit. « Nous avons méconnu le sens 
véritable du septième art, nous l'avons 
travesti, rapetissé et, maintenant, le public, 
habitué à ses formes actuelles, charmantes 
et pleines d'agrément, s'est créé de lui une 
idée, une tradition. » N'est-il pas angois-
sant de songer qu'une femme a dû lutter 
pour écrire des axiomes qui, heureusement, 
trouvèrent leur application et dont nous 
nous éloignons pourtant chaque jour, en 
vertu des préjugés de facilité, des solutions 
de paresse, des primes à la médiocrité, qu'il 
devient urgent de dénoncer à nouveau. 

Championne du « Cinéma d'avant-garde », 

1 Germaine Dulac, telle qu'on la voyait 
sur le plateau, au cinéma et dans la vie. 
2 Elle fut une des premières femmes 
qui passèrent leur permis rte conduire. 
3 Alors qu'elle dirigeait un film qu'in-
terprétait entre autres Léon Mathot. 

Germaine Dulac le définissait ainsi : « On 
peut qualifier « d'avant-garde » tout film dont 
la technique, utilisée en vue d'une expres-
sion renouvelée de l'image et du son, rompt 
avec les traditions établies pour rechercher 
dans le domaine strictement visuel' et audi-
tif des accords pathétiques inédits. » Oublions 
le ton forcément die ta tique d'un pareil 
énoncé, et ne retrouvons-nous pas la for-
mule du « bon film » tel que nous le dési-
rons aujourd'hui ? Ecoutons-la encore 
« L'industrie du cinéma produit les films 
commerciaux, c'est-à-dire les films compo-
sés avec le souci de toucher la grande masse, 
et les films mercantiles. Il faut entendre par 
films mercantiles, ceux qui, se soumettant à 
toutes les concessions, poursuivent un 
simple but financier, et par films commer-
ciaux ceux qui, s'emparant au mieux de 
1 ' expression et de la technique cinémato-
graphiques, produisent parfois des oeuvres 
intéressantes tout en visant des gains justifiés. 
C'est alors l'union de l'industrie et de l'art. 
Du cinéma commercial, sort 1*« œuvre totale » 
le film équilibré pour lequel l'industrie et 
l'avant-garde, séparés en deux camps, tra-
vaillent. 

Idées claires, saines, dé finiti ves, indis-
pensables pour asseoir un art en puissance, 
né brusquement du conctact d'hommes de 
science et de forains, encouragé par des 
fanatiques, embarrassé de fidèles trop 
éblouis pour n'être point incertains. Sans 
doute sont-elles déjà dépassées. Mais lorsque 
Valéry critique le cinéma d'être conçu « en 
fonction du grand nombre à séduire instan-
tanément » ; quand il lui reproche son impu-
reté, son mélange du fictif et du réel, il suit 
le chemin tracé par Germaine Dulac, dont les 
dons de visionnaire ne furent jamais en défaut. 

Terrassée par la maladie, physiquement 
diminuée, Germaine Dulac avait consacré 
ses dernières années à l'ingrate tâche des 
actualités cinématographiques. Avec le tact, 
le renoncement et la retenue qui étaient 
siens, elle prodiguait son activité à la Ciné-
mathèque, à l'Association des Auteurs de 
Films, à l'Ecole Technique de Cinémato-
graphie. Première femme metteur en scène, 
on rapproche sa personnalité de celle de 
George Sand, dont elle devait aimer les 
emportements et la sensibilité si personnelle. 
Germaine Dulac eut de commun avec elle 
cette universalité et cette vivacité, qui, seules, 
ne suffisent pourtant pas pour faire de très 
grands artistes. Son cher espoir était de reve-
nir à la mise en scène ; un très récent projet 
avait éclairé les dernières semaines de sa 
vie. Le souvenir que l'on conservera d'elle 
sera celui qu'elle manifestait aux beaux 
films : un souvenir émerveillé. 

Mourice BESSY. 



AU THÉÂTRE MONCEAU 
" L'EXTRAORDINAIRE AVENTURE 

DE MONSIEUR NARCISSE" 

Ce qu'il y a de plus extraordinaire dans 
cette aventure, c'est que l'auteur de ce 
« Monsieur Narcisse » ait trouvé deux direc-
teurs pour monter sa pièce, et un public 
pour l'écouter. 

Et pourtant, cette comédie ratée est l'œuvre 
d'un poète, incontestablement. Malgré une 
gaucherie attendrissante, on le sent brûlant 
de foi comme une torche ardente. Dans 
notre époque étrangement matérialiste, son 
« Narcisse » était, pour cet auteur de vingt-
cinq ans, le chant du cygne de l'idéalisme, 
et le frère spirituel de « Carine » ou « La 
Jeune Fille folle de son âme », de Cromme-
lynck. 

La sincérité de M. Jean Lévitte ne peut 
être mise en doute, mais son absence de 
métier aussi, hélas !... D est facile de mépri-
ser les lois du théâtre et le style, quand on 
ignore l'a b. c. de la construction drama-
tique. Bref, le soir de la générale, j'étais 
sorti en boule du Théâtre Monceau pour 
avoir vu un jeune garçon patauger dans 
ce monde enchanté, peuplé d'êtres de fic-
tion et de fantômes de rêve, que le théâtre 
représente pour un poète. Rien n'est plus 
agaçant que de voir la parodie, la caricature, 
de ce que l'on aime. 

Et puis, le lendemain de cette générale 
j'ai dû assister à une première de cinéma, 
et alors, là, j'ai compris que seule la bêtise 
peut donner une idée de l'infini. C'est en 
voyant un film mén'culeusement idiot d'un 
bout à l'autre, un film applaudi par tous 
es spectateurs d'une grande salle des bou-

levards, un film dont la vulgarité n'a d'égalé"* 
que sa niaiserie, que j'ai compris les inten-
tions de l'auteur de « Narcisse ». 

M. Jean Lévitte n'a aucun métier, soit, 
mais il possède cet état poétique, qui n'est 
qu'une confusion hypocrite, une sincérité 
mystérieuse, bref, une devinette faite pai 
les poètes aux grandes personnes. Hélas, 
M. Jean Lévitte a mal digéré Pirandello, et 
trop aimé Jean Anouilh. L ' un et l'autre 
ont aujourd'hui leurs disciples : avant que 
«c l'Eurydice » de Jean Anouilh n'ait trouvé 
son Orphée dans ses Enfers-Buffet de gare, 
elle a dû flirter avec ce pâle « Narcisse », 
qui semble moins un personnage qu'un 
ectoplasme folâtrant au royaume des ombres. 

Son extraordinaire aventure, la voici 
M. Narcisse est employé dans un magasin 
de corsets d'une petite ville de province. Ce 
Narcisse ne sera jamais changé en fleur, 
comme son illustre homonyme, car la vue 
de son image dans une glace lui fait horreur. 
Ce n'est donc pas pour lui que Paul Valéry 
a écrit ces vers magnifiques : « O frères, 
tristes lys, je languis de beauté pour m'être 
désiré dans votre nudité... » Notre Narcisse 
ne languit pas de beauté, et il refuse de se 
regarder dans un miroir, même habillé : 
étant enfant, il s'est blessé grièvement dans 
une glace, il a peur, désormais, de son 
reflet qui lui renvoie une image trop pré-
cise de la réalité... Il y avait là une idée 
ravissante, mais nous bifurquons bientôt 
en pleine incohérence. Narcisse quitte son 
patron, parce que ce nouveau riche a fait 
poser des glaces dans tout le magasin. Mais 
la première vendeuse, qui s'appelle Eugénia, 
est amoureuse de Narcisse. Voici Orphée 
et Eurydice — pardon — Narcisse et Eu-
génia — en pleine félicité dans leur chambre 
d'hôtel borgne. Seulement, la tendre et 
pure Eugénia a oublié de prévenir son 

Jean Lévitte, auteur-acteur. 
Photo Studio Harcourt. 

amant que toutes les notabilités du pays, 
y compris le patron du magasin, ont chacun 
leur jour pour partager ses charmes tarifés. 
Le Jeune Narcisse, qui n'est pas Parisien 
pour deux sous, ce prend mal la chose »... 
La-dessus, son ancienne patronne vient 
lui annoncer que son fils, un demi-idiot, 
qui aime aussi la jolie vendeuse, s'est sui-
cidé par désespoir. Enfin, pour arranger 
tout, nous apprenons que l'héroïne — tout 
comme « Eurydice — s'est fait écraser 
bêtement par un camion. 

Maintenant que l'auteur a tout embrouillé, 
comment va-t-il s'en sortir ? En jouant, pen-
dant- tout le troisième acte, au jeu : « Et 
toi, t'es-t-y mort? ou t'es-t-y vivant?... 
De peur de se tromper, Narcisse se tue en 
se précipitant dans une glace. Les specta-
teurs, n'ayant pas la facilité d'en faire autant, 
feront bien de se précipiter vers la sortie, 
pour éviter une avalanche d'élucubration 
sur le moi, le conscient, l'inconscient, le 
subconscient, la fiction, le réel, l'isolement, 
l'illusion, la conscience, le refoulement, 
la vérité, le refuge contre la vie, la psycha-
nalyse, la vanité des faits, la fatalité, l'amour 
de l'amour, et la mort de la mort... A partir 
du troisième acte, le critique n'a plus rien 
à dire, il faut appeler le psychiatre, et d'ur-
gence, car on a l'impression que l'auteur 
s'exalte pour s'étourdir et ne plus s'entendre. 
Ni les spectateurs, ni les acteurs, ni l'auteur 
n'y comprennent plus rien. 

Quel dommage, car M. Jean Lévitte, qui 
joue sa pièce, ressemble à un innocent 
au regard étoilé : il n'a pas plus de métier 
comme acteur que comme auteur. Sa voix 
est blanche et monocorde. Mais il a ce regard 
poétique et maladif des êtres touchés par 
la grâce. D. possède cet âge du silence, des 
Noëls, du clair de lune et des magiciens, 
qui, en quelques traits, font jaillir devant 
vous des palais enchantés, des j ardins de 
rêve et des poèmes taillés dans du songe. 

M. Jean Lévitte a tout encore à apprendre, 
mais Û sait déjà qu'une pièce poétique ratée 
vaut mieux qu'un film commercial, dont la 
bassesse et la vulgarité déshonorent tous 
les spectateurs, et peut-être tout un pays. 

Jean LAURENT. 
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